
plus d'une fois, pour faire cesser ses
attaques, le menacer par des gestes
expressifs de couper le tuyau qui lui
apprtait l'air respirable.

prsora, qui tous les jours s'atten-
dait à être délivrée par Forandoul,
comprit que son bien aimé approchait
lorsqu'elle vit Croknuff fortifier l'a-
quarlum. Son coeur battit, lhoure du
péril suprème avait sonné, elle devrait
se tenir prète à tout M

Le 17 mai à midi, M. Crokouif,
monté sur le toit do l'aquarium, sui-
vait avec anxiété les péripéties d'un
vif .iombat, livré Ce avant de Melbour-
ne sur la route do 9Grcelong. Le fusil-
lade et canonnade faisaient trembler
les murs de l'aquarium sur leurs ba-
ses, il était évident que le combat se
rapprochait.

Des soldats débandée commençaient
à rentrer dans les rues de Melbourne,
leurs récits répandaient partout la ter-
reur. Voyant que le moment fata ap-
prochain, M. Croknutiff lit relever le
pont-levis et distribua les gardiens à
eaurs postes de combat.

A crmoment quelques marchands
de journaux parurent, ils annonçaient
une nouvelle édition du Melbourne.-
Hlerald. I. Croknuff appela l'un des
crieurs; et lui demanda le journal ; le
marchand attachait la feuille à une fi-
celle lancé du rempart, lorsqu'un des
requins du fossé, s'élançant hors de
l'eau, le- happa brusquement par
bonheur, le pauvre homme tomba de
frayeur en arrièra et le monstre goulu
n'attrapa que le paquet de journaux,
qu'il avala faute de mieux.

En première page du journal avec
titres en gros caracteres,se trouvait la
lettre suivante de Dick Brok.:n, le
vaillant reporter,

Cieep-ili, leo heures du matin.

Le général Parandoul.
Je viens de causer pendant un quart

d'heure avec le général larandoul, le
terrible chef des singes. C'est un hom-
me très jeune encore, mais dont le
front paraît marqué du sceau du gé-
nie. Grâce à je ne sais quels moyens,
il est parvenu à instruire et à discipli-
ner une armée de singes absolument
dévoués à sa personne.

Sa garde particulière est fermée de
200 quadrumanes qu'il connaît tous
intimement, pour avoir paraît-il passé
sa jeunesse avce eux.

Les trouîmpesfarantdoelicnn es.
Débarquées jusqu'à présent s'élè-

vent à 40,000 singes, divisés en plusi-
eurs corps, commandés par les anciens
marins du trois.mits la Belle Ldoca-
die.

(A conUinuer.)

LEs SOURCES N'Y oNT RIEN FAiT.
-La paragraphe suivant est soumis
à la considération de ceux de nos
lecteurs qui sont à la recherche d'un
article tel que celui mentionné dans
la déclaration suivante do M me Geo'
A. Clark, une damo bien connue de
Sto cathoric: " Je ne puis m'abste-
nir, écrit Madame u., de rendre té-
moigage au sujet des merveilleux
effeta produits par l'usage du meilleur
do tous los remèdes du monde pour le
rhumatisme, l'lluile St Jacob. Je
souffrais de rhumatisme et de paraly-
sie, et pendant quinze ans il me fut
impossible de marcher. J 'essayai
presque toutes les prescriptions des
médecines les plus célèbres. J'allai
aux sources de Clifton et do Ste Ca-
therine, et je demeurai chez un célè-
bre médecin qui déclara ma maladie
Incurable. Croyant que tout était inu-
tile je résolus d'essayer 1Huile de
St Yacob, qui opéra.des merveilles en
ma faveur. Je le r<commande de tout
el.ui à tous ceux qui souffrent comme
j'ai souffert. Je ne m'étais pas servi
de mon bras depuis plus d'un an, et
maietenant je puis cependant le lever
jusqu'à la hauteur do ma tête.

NE MEURENT l'AS A LA MAISON.
-Rough on Rats chasse les rats, sou-
ris. coquerelles, punaises, mouches,
fourmis, mites, criqucts et cloportes.
15e.
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Le CANA«o parait tous les samedis. L'abon-
nement est de S centins par année. Invariable-
maet payable d'avane. U prend pas d'a.
bonnement pour aoins d'un an. Noue le ven-
dons aux agents huit contins la douzaine, payable
tous les mois.

Vingt par cent de commission accordée à tonte.no fera parvenir une lite d

Annoncest: P rem.e inseson, sn contins par
ligne, chaqe insertin séqucote, cinu ceaina
par ligna. Conditions spéciales pour les nnoncez
àiong terme.

Mons. A. H. Gervais, de liavurhiii, Mais.
est autorisé à prendre des abonnements.

A. FiLiATRsULT & Cils.
Editeurs-Propriétaires,

Doule 325. No. 8 Rue Ste. Thérèse.

A NOS ABONNÉS.

Comme témoignage de reconnais
salco envers ceux qui ont bien voulu
recevoir notre journal et comie en-
couragement à ceux qui désirnt gros-
sir la liste déjà nombreuse de nos
abonnés, nous avons résolu d'offrir
aux tins et aux autres une prime qui
vaut à elle seule le prix de l'abonne.
nement. Ce cadeau sera expédié à
qui de droit aux conditions suivan-
tes : Tous les abonnés qui nous en-
verront le montant qu'ils nous doi-
vent et tous les nouveaux abonnés
qui paieront d'avance pour un an, re-
cevront un magnifique chansonnier
noté de 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient en même temps que l'argent
un timbre de trois contins pour le
port de la prime. Qu'on se le dise.

M. Beaugrand est de retour d'Eu.
rope.

AFFAIRES D'EGYPTE

On sait que toutes les dépêches du
siège de la guerre sont revues, corri-
gées et considérablement augmentées
par un officier anglais dont la mis-
sin est da faire passer tous ses com-
patriotes pour des héros. Le siège
do la guerre est un fauteuil moelleux
ou les Anglais se reposent sous la
protection de leurs canons de 40 ton-
nes.

LE CANARD.

i _________________

Il est à remarquer que jusqu'à pré- nous en aurons besoin pour les tenir
sent ils ne se Eont jamais montrés au à distance. Nous sommes occupés à
delà de l'espace couvert par ce canon faire des zigzags pour nous emparer
monstre. Tant qu'ils auront des de Zagazig. Envoyez renforts et ros-
chemins de fer pour transporter ce bif.
bijou et tant qu'ils auront du rosby Sir Gare nette Wool Sleigl.
à manger, les choses marcheront com- Damiette 97 août 1882me sur des roulettes pourvu que les Fait trop chaud par ici. RosbifBédouins nc viennent pas trop près. trop cuit. Bataille meurtrière. AvonsSi l roSbif manque, adieu les ex- perdu deux hommes, morts de joie encursions à trois ou quatre milles de voyant que la ville n'était pas défen-distance, adieu les combats sanglants due Canon de 40 tonnes a fait mer-
dana lesquels l'armée anglaise ne prd veille. Chaque coup tiré vers l'endroitjamais odieicllenet Plus do deux ou où î'cnnmi est censé se trouver aug-
trois hommes ce qui ne l'empêche pas uen nme es so to raug-

d'aoirbesin e enfrtsa rs ca-mente le nombre des soldats d'Arabi.d'avoir besoin de renforts après cha- Envoyez rosbi' saignant.que bataille.Si sGIDNE.
Il y a quelque chose de terrible EGARDs NETS.

dans les comptes-rendus de ces coin- Ar*bi bey s2ra bientôt ]?iam-bey,
bats meurtriers. Voyant qu'on nous mais de concert avec les autres Egyp-
blaguait sur toute la ligne le Caunard tiens il refuse d'être Absor-by. ELa
a trouvé le moyen de se procurer le diense du canal d'eau douce aurait
texte original des dépêches telles bedoin d'être l'adou-by. Si Cauire
qu'elles existaient avant que d'avoir es à Regim bey, elle ne sera tran-
été soumises à l'officier 'anglais char- pense q Regu elle nura tran-
gé de les modifier. Les voici dans quile que lorsqu'elle aura Succom-
toute leur Intégrité:. bey, mais elle.ne songe pas à Tom-é .. boy au pouvoir des Anglais. E le
Au Daily Telegraph :. preflorerait Retom-bey dans la barbe

Anglais remporté tant de victoires à riz. Les Egyptiuns n'aimeraient
que des renforts sont absolument né- pas à voir leurs chefs Cour bey l'delhi-
cessaires,o0ième s'étant trop aventu- ne devant les Anglais. Ils trouvent
rd s'est trouvé accidentellement en que ce n'est pas amusant d'être Dau-
contact avec l'ennemi. Les hommes bey do la sorte. On fait tout au
se sont rappelés juste à temps qu'ils monde pour Exhi-bry leur faiblesse.
n'avaient pas pris le dégré d'exercice On a déjà Dore bey plusieurs villes;
nécessaire pour faciliter la digestion on voudrait Englo-bey leurs provinces
du rosbif qui les attendait. E.1 cou- et Enjam-bey par dessus leurs privi-
séquence ils ont inunédiatement exé- llges. ils soupirent après l'heureux
enté un mouvement rapide au pas instant ou l'on verra toutes ces choses
gymnastique, mais, pour ne pas être P'rohi-bey. Avant que les Anglais
génés dans leurs dvolutions ils se sont aient Enger-bey tout ce qu'ils possé-
dlancés du côté opposé à celui où se dont ils pourraient bien se faire
trouvait l'ennemi.Résultat net: deux Flom-boy de la belle manière. Il y a
carabiniers morts de peur, dix autres des gens toujours prêts à Go-bey tou-
ont attrappé la choléra du pays. On tes les nouvelles bonnes ou mauvai-
assure que les pertes de l'ennemi sont [ses, mais ces gens là ne sont pas très

beaucoup plus nombreuses. 30 Bd-
douins seraient morts de dépit en
voyat.t qu'ils ne pouvaient pas ap-
procher les Anglais d'assez près pour
leur -voir le blanc des eux Il y
avait bien une soixantaine d'Egyp-
tiens qui se trouvaient dangereuse-
ment atteints de la mcme maladie.
On les a conso'és en leur distribuant
les armes abandonnées par la premnié-
re compagnie des fuyards, Cette
grande victoire a été acaucillie avec
enthousiasme par nos soldats et nos
marins. Nous so mes pleins de con-
fiance. Dieu sauve la rine i nos
soldats trouveront bien la moyen de
se sauver,

GA Y.
Alexandrie août 1882

Le correspondant du .DaiY Tele-
graph li M ay, a été chassé pour
avoir annoncé des nouvelles qui ne
l'étaient pas.

A. CoosEQL'IL L.

Ratie-les août 1882
J'ai pris les Bédouins p:isonnieri,

je les surveille de crainte qu'ils ne
s'éloignent do l'endroit où ils me tien-
nent enfermés. Je sortirai dès qu'ils
me le permettront. Suis d'opinion
qu'ils auront l'audace de se défendre
par les armes si les troupes anglaises
S'approchent suffisamment.

De CnAma et d'os.
Mahula, 26 août, 1882.

Après m'être assuré qu'il n'y avait
pas d'ennemis à Magfar, je me suis
emparé d'un digue que personne ne
défendait. La conduite des troupes
anglaises a été admirab'e d'héroisme.
Nos pertessont peu nombreuses. Trois
soldats sont morts de nostalgie mais
on nous assure que l'armée égyptien-
ne meurt d'isolement et d'inaction.
Un détachement de troupes anulaises
occupe les prisons de Tel el Kébir.
Nos soldats se sont laissé désarmer et
ils font semblant d'être prisonniers
pour donner le change aux Arabes.
Ces derniers ayant abandonné Ramses.
nous avons enlevé ce poste à la pointe
de la baionnette, mais nous avons ou
la courtoisie de nous effacer lorsqu'ili'
sont revenus. Avec la barbarie qui
les distingue, les Egyptiens refusent
de nous prêter les locomotives pour
transporter le canon de 40 tonne.'
Cela nous dérange énormément, car

Gray, Newburry, Grant, et MM Wm
G. Perley, et Beadle. On avait pré-
pard à la gauche de l'estrade d'hon-
neur une place ou les différents Re-
présentants de la Presse pouvaient
facilement prendre leurs nôts,

A continuer.

Bom-bey dans l'étage supérieur vul-
gairement appelé Ju-bey.

BAa.NA IEY.

Les Forestiers et I'Asqociation
Américaine pour l'avance.
ment des Sciences,

Ces deux associations ont pour but
de permettre à leurs membies un ru.
ban roige ou vert suivant le cas. La
semaine dernière elle nous ont procu.
rd un congrès d'arboriculture et un
congrès des Sciences, Parmi ceux
qui poîtaient pinsigne des forestiera
nous avons remarqué plusieurs scieurs
de bois de chauffag.' Coux.- là étaient
à leur place puisqu'ils travaillent le
bois, mais ce que nous ni saurions
nous abstenir do blamer,o'est l'audace
de Deux qui ne savent pas lire et qui
sont allés se ballader à Québec et à
Ottawa en qualité de membrcs du
Congrès Scientifique. L'admission
était facile. 11 suflioait de se donner
comme représentant d'un journal.Les
journaux sérieux ont profitd de l'oc-
casion pour publier des comptes-r.n-
dus comiques des ex:ursions qui ont
cu lieu. Nous avons acheté d'occa-
sion un rapport dû à la plume d'un
membre du Congrès Scientifique. Le
journal auquel ce rapport était desti.
né n'a pas voulu le publier parce qu'il
en a trouvé le ton trop élevé pour ses
lecteurs. Nous en commençons dès
aujourd'hui la publication et nous
espérons que nos lecteurs nous sauront
gré des sacrifices que nous nous im-
poeons journellement dans l'intirêt
de la science. Bien entendu, nous
n avons rien changé à l'orthogra-
phe .

La journée de samedi a été e ma.
cré aux excursions.

Un grand nombre de délégués pri-
rent part à l'excursion d'Ottawa of-
ferte par la compagnie du Pacifique
Canadien. Le départ s'eff:etua vers
8 heures a. ni de la gare du Mile-
End. Le convoi se composait de 8
chars. Les officiers du chemin de
fer du Pacifique, ont été d'une poli
tesse exceptionnelle envers les excur-
tionnistes.

Un arrêt a cu lieu près de Bluck.
ingliar où nos délégués se sont hat6s
d'amasser des fleurs et quelques pier-
ras à phasphates. Les visiteurs out
eu également le temps de visiter los
chûtes. Durant le trajet deux offi-
ciers ont faits distribués aux passa-
gers à bord des chars des il Guides de
la ville d'Ottawas ainsi que des bil-
lets do banquet. Ces billets étaient
signés par MM. Wm G. Perley P-rè-
sident du Comité de lédeption, et
Wm P. Anderson Sccrýtaire du me-
me Comité.

On arriva a Ottawa vers 11 lirs
et 30 min a m.

lIn magnifique programme avait
été préparé et à notre arrivé il y
avait un grand nombre de voitures
qui prirent les passagers et les con-
duisirent gratuitement pour visiter
le pont suspendu au dessus des chau-
dières, les chutes, le moulin a soie de
M. Mm G. Perley, les Batisses du
Parlement, le musée Géologique etc.

Le banquet ent lieu vers deux
heures et demie dans le Drill Jall.
La salle était très bien décoré, on y
remarquait un grand nombre de dra-
peaux, et l'écusson de chaque pro
vince.

au milieu se trouvait l'estrade
d'honneur. C'est de cette estrade quc
le Dr P. St Jean maire de la vilic
d'Ottawa lut l'adresse de bienvenu(
aux visiteurs.

Le Dr Dawion Président du Con.
urès Suientifique répondit à l'adressi
du maire, plusieurs discours furent
ensuite prononcés par MM. les Dr
St Jean, Dawson, Carpenter, Bac

- Le père Gobemouelte demeure
à Lcnnoxville près de Sherbrooke, P.
Q., et tient énormement à tic que son
intdressante'progéniture parle anglai.,
langue qu'il comprend à peine lui-
même. En cela il s'accorde parfai-
temint avec les Gobemouclie de la
haute-gomme qui voudraient trans-
former toutesnos maisons d éducation
en institutions ayant pour principal
but de faire oublier le français aux
élèves. L'autre jour un. de nos amis
a entendu de ses propres oreilles (il se
les était lavées le matin mme) quel-
ques bribes de conversation entre le
père Gobemouche, la mère ÇGbctout
et le petit Gobemouctieron.

Le papa. - Parle englais, p'tit
Louis.

lP'tit Louis. - Boubou 1 ! 1 j'su'
pas capable

l'apa.-Parle anglais I er6 d'un
gueux I

P'tit Louis.-Ben j'sus las capa-
empabe.

Le dialogue continua pendant quel-
ques instants, le bonhomme hausant
la voix jusqu'à l'ut du poitrine sans
compter les zut mineurs que le mio-
ehe n'osait pas dire tout haut. Au
moment ou la colère du bonhomme
menaçait d'amener.des complications,
voire un conflit entre 1- main pater-
nelle et le fond de culotte filial, la
mère intervint.

-Ben laisse lé donc tranquille
c'tlenfant I1 ! puisqu'il est pas capabe
de parler anglais I

-Quice qu'est maître icite ! ! crd
d'un gueux 1 !!

La bonne femme radoueie.-C'est
toi vieux vaillant.

Aux dernières nouvelles le petit
garçon ne savait plus parler français,
l'anglais pas davantage.

Fables rxpress du CsAnA.I
Un ..htrsatif porrsudsa,,l ia'laluiu
Au ijnd - l'océan Sc nuya. N;ann n

Travaillez prenez de la peine
C'est le fond qui manque le moi

Uin jour la vis nans fin.di-os, fut déicouverte
Ces:t possible, aujourd'hui la fii dans lu La;idi,
A dus vices sait fin laisse la porte ouverte

MORALITÛ
Pauvreté nest la VIS

Les personnes dont le sang est car-
rompu, et la circulation dérangée par
des sécrétions inpures-résiltat d'or-
ganes en désordre ont besoin pour se
purifier de quelque chose comme un
baptême des mains d.3 Mde Lydia E.
Pinkham. dont le laboratoire est au
No. 233, Western Avenue, Lym, Mass.
Son composé Vdgdtal inonde le pays
comme une rivière de santé.

Un mot de pochard
-Alors te voila ruind ?
-Complètement.
.- Vingt mille livres de rente 1
-C'est la faute à mon oncle.
-Comment cela ?
-C'est bien simple. Au lieu de me

laisser des maisons, des terres ou des
bois, il me laisse do l'argout liquida.

-Alors ?
-Je l'ai bu I

D..., est un des auteurs dramati-
ques les plus jaloux qui existent.
Il ne s'en cache même pas.

-- Pourquoi ne vous voit-on jamais
aux premières de vos confrères, lui
demandait dernièrement quelqu'un.

-C'est bien simple, répondit D...
si la pièce est ennuyeuse, ça m'en-
nuie, et ai elle est amusante, ça m'en-
nuie encore davantage I

COUACS.


